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PAR PIERRE-YVES FREI

PHOTOS JEAN R EV I L LARD / REZ0

La quête des exoplanètes
ne s'arrête pas à 65 ans

Découvreur en 1995 de la première planète extrasolaire, l'astronome

Michel Mayor a pris l'année dernière sa retraite de l'Université de

Genève. Mais ce chercheur passionné n'a presque rien changé à son

quotidien. Et continue de faire le tour du monde.

Lorsqu'on

lui demande ce qui
a changé dans sa vie depuis

qu'il a pris sa retraite en 2007,

l'astronome Michel Mayor n'est
peut-être pas le mieux à même

de répondre. Son épouse, Françoise, avec

qui il a eu trois enfants, sait en revanche
de quoi il retourne. Elle répond invaria-
blement: «Je le vois à peine plus qu'avant.
Peut-être un peu plus les week-ends. »

Tout est dit ou presque.
Le désormais célèbre découvreur

de la première planète extrasolaire en
1995 n'a pas changé grand-chose à sa vie

depuis le 31 juillet dernier. «Quand on

prend sa retraite de la recherche scienti-

fique, soit on continue à plein temps,
soit on arrête tout. Le temps partiel est

extrêmement dur à tenir. Ne serait-ce qu'à
cause des emails. J'en reçois tellement

que cela me maintient sous une pression
constante. »

Toujours chercheur à 100 %

Michel Mayor a donc choisi de continuer

son métier de chercheur à 100%. Avec de

petites nuances cependant. A l'Observa-
toire de l'Université de Genève, il a passé

le témoin à son collègue et ami Stéphane

Udry, qui, depuis, fait connaissance avec

l'énorme charge administrative que cet

honneur réserve. Il ne donne plus non plus
de cours, à regret d'ailleurs, car il appré-
ciait le contact avec les étudiants.

Dans ce cas, de quoi est fait le quotidien
de Michel Mayor désormais? «Je suis

beaucoup plus disponible pour donner
des conférences, un exercice que j'aime
particulièrement. Il faut à chaque fois
s'adapter à un nouvel auditoire. » Ain-
si, il doit prochainement se rendre en
Norvège à un congrès mondial de... géo-

logie. On s'étonnera qu'un astronome soit

invité par des géologues. Sans doute

ces derniers avaient-ils envie d'un peu
d'exotisme. «Pas du tout, répond le cher-
cheur de Genève. Ils sont de plus en plus
concernés par nos planètes qui deviennent

un sujet d'études pour eux également
puisque nous commençons à pouvoir esti-

mer leur densité, laquelle nous renseigne
sur leur nature. »

Près de 300 exoplanètes

Il faut dire que depuis la découverte de

la planète 51 Peg b en 1995, ce domaine
de l'astronomie a vécu une véritable ré-
volution. Quantitative tout d'abord. Avec

l'amélioration permanente des outils d'ob-
servation et la multiplication des équipes

qui s'intéressent à cette quête, le nom-
bre d'exoplanètes découvertes à ce jour
approche les trois cents, dont plusieurs
tournent autour des mêmes soleils. Qua-
litative ensuite. Le bestiaire des objets
découverts à ce jour a jeté une lumière
radicalement nouvelle sur la théorie de

la formation planétaire. Auparavant, les

spécialistes, qui n'avaient que notre sys-
tème solaire pour alimenter leurs hy-
pothèses, avaient échafaudé un modèle

qui démontrait pourquoi les géantes

gazeuses comme Jupiter ou Saturne ne

pouvaient se trouver qu'à une grande
distance de notre étoile. Aussi quelle ne
fut pas leur surprise en découvrant que
51 Peg b était d'une masse compara-
ble à celle de Jupiter et qu'elle effectuait

une orbite autour de son étoile en moins
de... cinq jours contre onze ans pour la

«Je suis beaucoup
plus disponible pour
donner des conférences,
un exercice que j'aime
particulièrement.»

plus grosse de nos planètes. Si au moins
cet objet était le seul de son espèce.

Mais non. Les astronomes en ont décou-

vert plusieurs dizaines partageant ces

caractéristiques étonnantes. La théorie

sur la formation planétaire s'était-elle
donc trompée? «Non. Les géantes ga-
zeuses se forment bien à grande distance
de leur étoile. Mais ce que l'on ignorait,
c'est que, lors de leur formation, certaines
d'entre elles entrent en interaction avec

le disque de matière dont elles sont nées,

et commencent à dériver vers leur étoile,

jusqu'à s'arrêter soudainement sur une
orbite très basse. »

Pendantles premières années de chas-

se, les astronomes ne découvraient donc

que des planètes massives. Aujourd'hui,
ils rapportent des proies beaucoup plus
petites, mais non moins fascinantes. « Nous

avons désormais découvert plusieurs
planètes de quelques masses terrestres.
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L'importance du Gothard

comme voie de franchisse-
ment des Alpes ne date pas du

Moyen Age. Il y a 3 500 ans, des

marchandises y transitaient
déjà, comme le démontre la
découverte dans la Léventine
de vestiges datant de cette
époque.

« Notre plus belle capture
en 2007 a été la planète
baptisée Gl 581c, de
cinq masses terrestres
seulement, située à 20
années-lumière de notre
Terre.»

Et si elles aussi se caractérisent par
des orbites assez basses, nous devrions
bientôt, enfin d'ici à quelques années,
découvrir des sœurs de la Terre. »

L'actuel champion des instruments de

détection s'appelle Harps. Installé sur un
télescope de 3,60 m à La Silla, au Chili, il
est de l'espèce des spectroscopes. Pointé
sur une étoile, il est capable de détecter
chez elle l'oscillation périodique que sa ou
ses planètes induisent du fait de leur or-
bite. Ce qu'il fait d'autant plus facilement

que l'objet est massif et près de son étoile.

Eau à l'état liquide
«Notre plus belle capture en 2007 a été

la planète baptisée Gl 581c, de cinq mas-
ses terrestres seulement, située à 20 an-
nées-lumière de notre Terre. Elle tourne
en treize jours autour d'une étoile de très

faible luminosité. Quant à sa sœur de

huit masses terrestres que nous avons
aussi trouvée, Gl 581d, de 7,6 masses

terrestres et caractérisée par une pé-
riode de 84 jours, elle pourrait peut-être

abriter de l'eau liquide.» Il faut voir la

passion qui anime Michel Mayor cha-

que fois qu'il parle d'Harps, ce bijou
qui a déjà dépassé ses plus grandes es-

pérances en matière de résolution,
mais qu'il continue d'améliorer avec ses

collaborateurs pour découvrir des objets
toujours plus légers, toujours plus terres-
très. « Heureusement pour moi, l'Observa-
toire européen austral, l'ESO, ne connaît

pas l'âge de la retraite. Je me rends donc

chaque année à La Silla pour une cam-

pagne d'observation de dix jours environ.
Et je continuerai à le faire tant que j'aurai
la santé. »

Véritables globe-trotters
Là-bas et ailleurs. Car l'astronome et son

épouse sont de véritables globe-trotters.
Ils ne perdent jamais une occasion de par-
tir à l'autre bout du monde. Les conféren-
ces que Michel Mayor donne à l'étranger
sont souvent suivies d'un séjour touristi-
que et drainent quantité de souvenirs.

Lors d'une excursion en marge d'un
congrès au Canada, il s'est ainsi retrouvé
sur le site de Burgess, l'un des sanctuaires

paléontologiques les plus anciens et les

plus riches du monde. «Il y avait sous mes

pieds des fossiles tous plus extraordinaires
les uns que les autres, âgés, pour certains,
de 545 millions d'années. Je ne savais plus
où regarder. J'étais fasciné. »

On peut donc être chasseur d'exopla-
nètes sans jamais se lasser des merveilles
de la Terre.

1 y a quelques années, on pensait en-
core que la route du col du Gothard
était devenue une artère commerciale

au Moyen Age, avec la construction
du pont du Diable au-dessus des gor-

ges. Des fouilles menées dans le cadre

d'un projet soutenu par le Eonds national
suisse proposent aujourd'hui une nou-
velle vue des choses. «Les vestiges de Mött
Chiaslasc à Airolo-Madrano, au sud du
Gothard, et de Flüeli à Amsteg, au nord
du col, donnent à penser que le tracé

moyenâgeux de la route du Gothard exis-
tait déjà à l'âge du bronze», explique
Philippe Deila Casa, professeur de pré-
histoire à l'Université de Zurich. Ce der-
nier effectue, dans le cadre d'un projet
interdisciplinaire, des recherches sur la

Léventine au cours des deux millénaires
avant J.-C.

Habitations de l'âge du bronze

Cette nouvelle datation de la route du Go-
thard s'appuie sur le fait suivant: les ha-
bitations préhistoriques de Mött Chiaslasc

ont été bâties à proximité de l'ancienne
route du col, sur le même site que le fort
moyenâgeux de Chiaslasc. Or d'anciens
travaux de recherche avaient déjà mis au

jour un cas de figure analogue à Flüeli: là
aussi, des restes d'habitations datant de

l'âge du bronze avaient été découverts non
loin du fort moyenâgeux et de la route du
col. Les datations au radiocarbone réali-
sées à l'«Alpe di Rodont» confirment éga-
lement l'existence d'une voie préhistori-
que passant parle Gothard. Ce campement
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situé à proximité du sommet du col a été

utilisé à plusieurs reprises, une première
fois au huitième millénaire avant J.-C.,
mais aussi plus tard à l'âge du bronze, à

la même période que celle des habitations
préhistoriques d'Airolo-Madrano. C'est ce

qu'a montré la datation du charbon de bois
retrouvé dans les foyers du campement.
On ne sait toutefois pas avec certitude
où la route de l'âge du bronze passait
exactement.

Les premiers agriculteurs
Les habitations de Mött Chiaslasc et de

Flüeli étaient bâties sur des collines en
terrasses. Ces sites exposés offraient un
contrôle idéal du passage du col, un avan-
tage non négligeable pour le commerce
des marchandises. «Cette région alpine
est plutôt inhospitalière. On n'y trouve pas
de gisement de cuivre. C'est donc le com-
merce qui a dû pousser les habitants à se

sédentariser», souligne Philippe Delia
Casa. Les habitations de Mött Chiaslasc

ont par ailleurs abrité les premiers agricul-
teurs sédentarisés de la région. «Les restes
de céréales carbonisés mis au jour lors des

fouilles montrent que ces habitants pra-
tiquaient l'agriculture en défrichant par
le feu», note Christiane Jacquat, archéo-

botaniste, qui participe aussi au projet in-
terdisciplinaire. Autre élément qui étaye
la thèse de l'agriculture: la découverte
de restes de plantes «compagnes» qui
poussent à côté des céréales. Les fondations
des habitations et les débris de céramique,
de métal et d'os découverts permettent de

se faire une idée de ce mode de vie préhis-
torique qui présente des similitudes avec
celui des habitants d'autres régions alpines
comme l'Engadine et le Haut-Valais.

Les fouilles sur le site de Mött Chias-
lasc ont mis au jour des objets qui prouvent
l'existence d'un commerce nord-sud via le
Gothard : un pendentif circulaire en bronze,

typique de la culture des tumulus du nord
des Alpes et qui, à l'âge du bronze, était
répandue jusqu'au nord de l'Allemagne.
Ou encore des perles de verre ornées de

motifs bleus et blancs, semblables à celles
découvertes dans des nécropoles tessinoi-
ses et italiennes. De l'ambre a également
été découvert, ce qui élargit encore le rayon
de ce commerce en direction de l'Europe
de l'Est.

L'arc alpin était donc à cette époque

un «espace économique en plein boom»,
affirme Thomas Reitmaier, collaborateur
scientifique du projet. L'exploitation du
minerai, l'essor de la production de métal

et le commerce de marchandises de diver-
ses provenances faisaient de l'arc alpin
une région économique prospère. Com-
binés aux résultats des fouilles du San

Bernardino et de la région du Simplon, ces

éléments mettent en évidence un réseau
commercial qui passait par les cols alpins
et se ramifiait dans toute l'Europe.

Parents des lacustres
On ignore encore d'où venaient les

habitants de la Léventine. Philippe Delia
Casa pense qu'il s'agissait d'anciens la-
custres arrivant du sud et du nord des

Alpes et qui avaient dû quitter leur ré-
gion d'origine suite à de grosses vagues
de froid. Mais cet exode était peut-être
aussi dû à une pression démographi-
que trop importante sur le plateau suisse

et dans le nord de la plaine du Pô, ainsi
qu'à la diminution des ressources qui
en a résulté. Ces schémas d'exode et de

réinstallation étaient fréquents dans la
préhistoire.

«Dans le cas d'Airolo-Madrano, nous
partons de l'idée que, comme aujourd'hui,
ces hommes choisissaient, pour s'établir,
des régions présentant des conditions
économiques favorables », analyse Philippe
Deila Casa.

A gauche : Airolo-Madrano et le défilé de
Stalvedro. Sur une éminence, dans le cercle au
centre, les fouilles de Mött Chiaslasc. En haut:
un fragment de bronze de Madrano-Airolo
datant de 1500 av. J.-C. En bas: fouilles sur le
site de Mött Chiaslasc, en 2006. photos Philippe

Deila Casa (2), Giacomo Pegurri
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